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LA TRIBUNE DE GENEVE dn 11 AOUT 1897
oe t o u s  étonnez D«a davantage qu’il ait 
eu l'honneur d’être introduit officielie- 
mant en B.-uase dam lea écoles de guerre 
et de cadets.
Noua en félicltona l’auteur, e’est un 
beau satisfecit non seulement pour la 
partie française maie aussi pour la partie 
allemande du recueil. La 3ms édition 
n'est qu'une affaire de tempa. Ex'elstor I 
Pardon, ami lecteur, sous couleur de gai 
Jiclser, je vnua déballe du latin ; cet ex 
cellect petit livre a réveillé des échos en 
dormia. • Ja joue aussi de la flûte. »
Charles G o t u .
L.a p o l ite s s e  à  l 'é c o le . — L'en­
seignement de la politesse dana les écoles 
remonte à plua d’un siècle; malheureuse­
ment de nni jours elle a été quelque peu 
délaissée. On signale un curieux opuicule 
intitulé : «La Cirilité françotic pour l'ins­
truction de la jeunesse, éaité en 1773 «i 
enseignant leur (lie) devoir, tant à l'égard 
du prochain, que d'eux-mèmes, et pour 
ie bien conduire dans toutes sortes de 
compagnies. »
Ou trouve dana es livro «les règles de 
la civilité générale pour instruire les en­
fants dans toute honnêteté et bienséance. • 
Nous allons mettre sous les jeux de nos 
lecteurs quelques unes de cea règles, qui 
suffiront S donner uno idée des autres : 
Presez garde quo vos bas ne tombent, 
faute d'être attachés, ou que votre che­
mise ne passe par quelque endroit, ce qui 
donnerait à rire à ceux qui voua verraient 
en set état.
Ayez soin tous les jours de vous bien 
peigner pour ne point entretenir la ver 
miue; mais ne poudrez jamais vos che 
veux: cela n’appsrtient qu’aux personnes 
nobles et efléminées.
C’est une grande incivilité que de re­
garder une personne en tenant ua œil 
fermé, comme les arbalcstriers qui tirent 
■a bat.
Ns mettez pas les bras au côté comme 
les femmes qui eo&t en eolère et qui di­
sent des iojurs à leurs voisines.
Il est eontre la bienséance de donaer à 
flairer lea viandes, et il faut bien se gar­
der de les remettre dass le plat après les 
avoir flairées.
On tire plua honLètem:nt les coyaux 
de la bouche avec les deux doigts qu’on 
ne les crache dans la main.
Quoique lout-s les act ona soient satu- 
reUes, et quelques fols nécessaires, il y a 
néanmoins la manière de les faire pour 
ne point oécher contre les règles de la ci­
vilité... Quand vous avez besoin de cra 
cher, tournez-vous tant soit peu le visage 
de côté, en sorte que vous n'incommodiez 
personne; mettez incontinent le pied des- 
aus avant qu’il ne puisse être aperçu, si 
le phlèooe eat considérable. Il eet de mau 
vaise grâce de craeher par la fenêtre dans 
ia rue ou sur le feu, et en tout autre lieu 
où on ne pourrait marcher sur le crachat. 
Ne crachez point si loin qu’il faille aller 
eh->r^ her le crachat pour mettre le pied 
denoa.
Gardez vous bien de vous moucher üvpc 
les doigts ou sur la manche, mais servez- 
vous de votre mouchoir et n» regardez 
paa dedans après vous être mouché. Ilne 
faut pas aussi faire un grand bruit en se 
mouchant, comme pour sonner de la trom 
pette.
U n e  p a g e  p o é t iq u e .  — La p/tite 
âme w r un fil. — Sur le plus bas de» 
fils du télégraphe un» hirondelle s'est 
posée. Il y a cinq flls. Elle a’e»t posé1' sur 
Je plua bas, qu’atteignent les branches en 
fleur des jeunes acacias. Son frisselia se 
balance au léger bercement du fil. Tout » 
ctiop, son aile palpite. C’est qu'uns dépê 
che a passé. Quelle dépêche? rien, un- 
invitation A dîner. Pourtant l’hirondelle 
saute sur un autre fil. Elle se reprend à 
susurrer. Le fil la secoue ! C’est une dé­
pêche encore. L'oiselle a frissonné toute 
RUn de grave, quelque chose de triste, 
pourtant, un rendez-vou qui tut promis, 
qui est refusé Qui sait ai un cœur ne 
60uflrira pas ? L'birondella monte d'un 
fil encore, esc pattes peuvent à neise se 
poser A cause d’une secousse. C’est une 
dépêche annonçant qu'une maison de 
banque a fait faillite. Un autre petit bond! 
M jis le fil tremble, trèa doucement. Le 
télégraphe transmet la belle joie de fian­
çailles conclues. L’hirondelle ehante, 
chante, toute gaie 1 et elle monta plus 
haut. La dernier fil frémit longuement, 
lentement, languissamment... C’est quel­
qu’un qui est mort - L'hlroadclle s'en­
vole eomme une petite âme blanche et 
nt)lre 1 Catulle Mehdks.
E s p r i t  d e s  a u t r e s . — Un inapec- 
(p«r primaire A un mattre d'école de vil—
1*8®: , , ,
— j'espère que vous n oubliez pas de 
mettre vos élèves en garde eontre les 
dangers de l’alcoolisme ?
— Oh I non, Monsieur l'inspecteur.
— Que leur dites-vous ?
— Je les exhorte à ne pas s'adonner à 
l'ivrognerie avant d'avoir atteint l’àge de 
raison ! _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
C O R - R E S P O i .  . D A N C E S  
U n e  r é p o n s e .
Vernaysz, le 10 soûl 1897.
Monsieur le Rédacteur,
L’artle e de M. Malhias Morhardt paru 
dans les numéros du 8 tt 9 acû*. contient 
contre ceux qu’il appelle des Jeunes de si 
graves accusations et des épiihètes si 
K * -trs qu'elles ne peuvent rester sans
^ILTÜôrhardt prétend (j* cite textuelle­
ment sa phrase) que ce sont les Jeunes, 
ceux lâ seuls dont Hodler venait de pren­
dre la défense, qui l’insultèrent le plus 
bassement et qui le trahirent le plus 
odieusement. , „  , . .
Je crois nécessaire de déclarer que M. 
Morhardt, je ne sais dsns quel but, ln 
terprète les faits à sa manière.
Personnellement mil en came, malgré 
qun je ne sois pas nommé, cela ne peut 
laire aucun doute aux yeux de meB 
collègues et aux m.ena, j’en appelle à 
leur appréciation loyale des faits. J en
Feuilleton d« 1» tribu*e i*
p a r  6 6
G. MALDAGUE
Pourvu qu’Yvonne rentrât en pos­
session dfl ce qui lui appartenait, 
pourvu que son misérable tuteur exj 
piât le mal qu’il avait causé, que lui 
Importait la façon par laquelle on ar­
riverait à ce résultat I
En quittant le château de Beaure 
gard, les deux jeunes gens se firent 
conduire au village.
Ils en approchaient, lorsqu’une vol- 
ture croisa la leur.
M. Brunaire s'en retournait chez 
lui ; bientôt il pénétrait dans la 
chambre de sa femme.
Ils ne rompirent pas le silence 
qu’ils gardaient ; depuisqu’ils avaient 
quitté Mme Brunaire, tous deux se 
sentaient singulièrement oppressés.
Sosthène entra dans la maison du
appelle même à celle de Ferdinand 
Hodler, avee qui je n’ai cessé d’avoir des 
rapports très cordiaux, malgré la discus­
sion un peu vive que nous avions eue au 
banquet de la Société des peintres et 
sculotpurs donné l’an dernier au kiosque 
des Bistioua.
Q je M. Morhardt réfléchisse et se io u  
vienne, il reconnaîtra l’injustice de ses 
accusstions, et qua dorénavant il cesse de 
cous donner dee leçons et dea conseils 
dont nous pouvons aisément nous passer 
Cela vaudrait mieux pour lui.
En comptant, Momieur le Rédacteur, 
que vous aurez l'extrême obligeance d'In* 
eerer cea quelques lignes, je vous prie de 
recevoir, etc.
Alfred R e h f o ü b , 
peintre,
Hôtel de la Gare, i  Vernaysz, 
(Valais). _____
E n c o r e  la  fe m m e  a c c r o u p ie
Genève, le 9 août 1897. 
Monsieur le Rédacteur,
Je crois que si une plume plus autorisée 
que la mienne expliquait au publie use 
fois pour toutes que la « Femme aecroa 
pie» est une simple tbauche en plâtre 
coulée en bronze, que les défectuoaités, 
trous, rugosités, doigts manquants, ete.. 
qui se voient sur le bronze sont précisé 
ment le fait tant des corrections successi­
ves de la dite tbauche que de la façon 
dont oc travaille le plâtre, et que de tout 
eela il ns paraîtra plus rien quand le mo­
nument sera taillé dana le marbre, je orois 
dis-je que cela mettrait fin à ees discus­
sions pénibles et trop souvent anti-artisti 
ques. Dans une ébauche il n ’y a à tenir 
eompte que de l’idée et de la ligne (eflet 
général produit par ia combinaison des 
diverses parties d’une composition). Or 
l'une et l ’autre dans la « Femme accrou­
pie b sont grandioses. De fsit l'idée d'avoir 
fait couler en bronze, donc de conserver A 
tout jamais intactes les dlflérentes phases 
d'un artiste tel que Rodin, dénote un 
profond sentiment d’art, d’une pari, de 
pédagogie d'autre part, car la a Femme 
accroupie est une vraie leçon de sculpture. 
A première vue, je n’en disconviens nul­
lement, l’impression eat peut-être péni­
ble, mais peu a peu on y revient, on com­
plète instinctivement et tout aussi ins­
tinctivement on retranche ce qui choque, 
et cela sans beaucoup d’eflorts d'imagina­
tion, et on finit par voir la « Femme ao- 
croupie » dégagée de tout ce qui n’est que 
défauts inhérents à toute ébauche, telle 
qu’elle est, telle qu’elle sera en marbre, 
idéalement belle. Il faut n’avoir jamais 
mis les pieda ni chez un peintre ni chez 
un seuipteur, pour ne pas voir au pre­
mier coup d’œil qu’oo a aflaire à un sim 
pie croquis et qu'il ne laut donc s'arrêter 
à aucun détail d’exécution autre que les 
grandes lignes, qui. elles, sont nettement, 
fièrement et grandiossment affirmées.
P. H.
Nous avons reçu encore plusieurs 
autres lettres sur ce même sujet, mais 
le débat s’allongeant et se répétant, 
nous prions nos correspondants de 
nous excuser si nous ne publions pas 
leurs lignes. Au surplus,il nous parait 
que la lettre ci dessus de M. P. H. 
clôt admirablement le débat ; elle ex­
plique pourquoi le public en général 
n’a rien compris à l’œuvre qu’on a eu 
le tort de mettre sous ses yeux sans 
avoir pris soin de lui faire compren­
dre qu’il était en présence d’une gros­
sière ébauche dont le spécialiste seul 
pouvait comprendre l'envolée artisti­
que. Il eût donc été préférable à notre 
avis de laisser cette étude dans un 
musée d'école d’art où elle sera à sa 
place et surtout on n’eût pas dû la 
couler en bronze qui est un métal ré­
servé aux œuvres définitives dont cha­
cun est apte à apprécier la beauté.
__________________  (Re*.)
G u il la u m e - T e l l  à  B é g u in s
Monsieur le rédacteur.
Une correspondance annonçait vendredi 
dernier dana la Tribune la représentation 
qui devait avoir lieu à Regnins, le diman­
che 8 courant.
Je ne re'èverai pas les termes de cet 
article quelque peu exagéré selon mol et 
ie nature a rendre plutôt un mauvais 
qu'un bon service à de jeunes acteura en­
core inexpérimentés. Je lea connais tous, 
je me suie entretenu souvent avec eux, 
et i’ose affirmer qu’aucun ne se considé­
rait comme rompu ?u métier des plan* 
ches et ne se faisait?, ( illusions sur la pu­
reté de sa diction. La vérité, la voici :
De jeunes campagnards se sont m il au 
travail pendant plusieurs mois pour étu­
dier le Guillaume Tell de Schiller (tra 
duction française, s’entend), et leur achar­
nement à l’étuie a été d’autant plus vif 
qu’ils s'étaient attaqués i  une œuvre un 
peu au>dessu8 de leura forces.
J ’ai assisté à la première représenta­
tion et je pnis dire que le résultat a ou­
trepassé mon «(tente.
Sans doute lea gestes étaient légère- 
meut empruntas, les intonations parfois 
monotones et U y aurait beaucoup à re­
dire à propos de certains costumes très 
riches pour des costumes d’anciens Suis 
ses. tous paysans, sauf Attinghausen et 
Rudenz.
Néanmoins, ça n ’était paa mal du tout 
el plusieurs m’ont paru avoir bien com- 
pria leurs rôles. Je citersi en particulier 
la scène entre Attinghausen et Rudenz, 
ainsi que celle de la pomme, rendues avec 
feu et vérité par les principaux interprè­
tes.
En somme, la foule compacte qol avait 
tsnu à assister A cette représentation s’est 
montrée satisfaite et n’a pas ménagé ses 
spplaudissements aux jeunes acteurs.
Un conaeil pour terminer.
Uoe autre fols, jeunes geis de Regnins, 
choisissez une oeuvre moins longue et 
moina difficile. Vous avez en outre parmi
médecin, qui venait de terminer sa 
rorÿe à travers la campagne.
A ur s'occuper, se distraire, chas­
ser les sombres pensées qui se heur­
taient dans son cerveau, pour essayer 
de dissiper la terreur vague qu’il res­
sentait de l’avenir, alors qu’un inno­
cent allait être condamné pour lui au 
bagne ou à l’écbafaud, Edmond Bru­
naire s’était logé dans la téte de faire 
restaurer l’antique manoir qu’il pos­
sédait maintenant librement.
Lui-même avait tracé le plan de ses 
réparations.
Les ouvriers devaient se mettre à 
l’œuvre dans le commencement de 
mai.
Il revenait do la ville avec cette 
promesse et, comme d’habitude, mon­
tait chez sa femme.
Sur la palier de l’appartement de 
Mme Brunaire, la bonne l’arrêta.
— Madame dort ; que monsieur 
n’entre pas, il pourrait la réveiller.
— Elle dort, j’en suis heureux, le 
mieux s’accentue... Il y a si long­
temps qu’elle n’avait plus de som­
meil 1
— Il est sept heures... Quand mon­
sieur voudra descendre dans la salle 
à manger ?...
— A l’instant, je défais mon man­
teau ; dites que l’on surve, j’ai une 
faim de loup.
vous d’excellents éléments qui méritent 
d'étre mis en valeur.
Dimanche prochain, seconde représen­
tation.
3a ne poli qu'eugager vos lec­
teurs à s'y rendre en grand nombre : Us 
■e regretteront ni leur temps, ai lenr 
argent.
Agréez, ete. C.
FAITS DIVERS
E e  p o id s  des  r e in e s . — Nul n'i­
gnore que ceux qui vont aux bains de 
Kisslngen, en Ravière, ont l ’habitude de 
ae peser avant et après leur core. Pendant 
des années, les feuilles de Klsaingen ont 
annoncé an monde le polda de Bismarok. 
On noua apprend maintenant qu'à son ar 
rivée, l'impératrice d’Autriche ne pesait 
que 41 kilog., ee qui n’est paa beaucoup. 
Sa Majesté a gagné 3 kil. — L’hiver der­
nier, la reine d’Angleterre pesait, â Niée 
78 kilog. La reine d’Italie en pèse 80, la 
reine d’Espagne 67. L’ex-reine Isabelle 
pèse denx lois pins que l’impératrice 
d’Autriche après la cure, soit 88 kilog.
C h ie n s  e r r a n ts .  — M. de Parvllle 
ésrlt à «e sujet :
U n’y a qu’an moyen de se défendre 
eontre la rage, c'est l’enlèvement pur et 
simple des chiens errants sana collier 
portant le nom du propriétaire responsa­
ble. C’est ce que l’on ne fait nulle part en 
Franee. Tout à coup on déorète des mesu­
res draconiennes eontre les shiena et 
leurs propriétairea : muselières, laisses, 
eto. Puis, un mois après, tous les ehiens 
courent les rues comme si de rien n’était. 
Et ce sont les propriétairea de chiens qui 
paient l ’inourle et l'indolence de la poil 
ee : le chien errant, voilà le danger. 
C'eat lui qui eat mordn,c'est lulqui mord. 
Tant que l’on ne tiendra paa la main â la 
suppression absolue des ehiens errants, 
nous aurons, chaque année, dea cas de 
rage. Eu Angleterre, on vient d’empêcher, 
sana autorisation spéciale, l ’introduction 
dea ehiena du continent. C’eat qu'ila ont 
mauvaise réputation, noa ehiens I Et lia 
la méritent. Ils errent partout. Eat-ee 
que l'on peut connaître leira antécédents 
et savoir s’ils n’ont pas contracté la rage 
dans quelques coins, a’il n’y a pas eu 
combat près d’un tas d’ordures et s'ils 
n’ont pas été mordua par un chien enra­
gé ? Et, de fait, cela arrive, et ainsi ae 
propage la rage. Défiez-vous des chients 
errants t
A u x  b a ig n e u r s .  — Le meilleur 
bain eat oelui qui eBt pris â l’heure où la 
chaleur du soleil est la moina forte, c'eat- 
A-dire le matin. Le corps est dans d’ex­
cellentes conditions après la nuit.
line  faut pas se baigner lorsque le corps 
est en sueur et ii est nécessaire de laisser 
un intervalle d'au moina trois henres en­
tre le repas et le bain. On ne saurait as­
sez insister sur ce point.
Se mettre à l'eau après un repas, c'est 
s'exposer à dea troubles digestifs, qui 
peuvent vous surprendre lorsque les 
membres affaiblis ne sauraient voua arra­
cher â une mort presque certaine.
Un certain nombre de personnes n'en­
trent dans l'eau que lentement, petit A 
petit. Eliea héaitent, s'arrêtent, et ee n’eat 
qu’au bout d’un laps de tempa assez long 
que leur corps est entièrement baigné. 
Cela ne vaut rien. Il faut entrer hardi 
ment dans l ’eau.
Restez plongé un instant. Evites de 
voua lever et de voua tenir A demi hors 
du bsin.
Si vous ne savez paa nager, ne resta 
paa Immobile. Plongez-vous dans l'eau 
jusqu'au cou et remues bras et jambes.
Sortez du bsin au bout de quinze A 
vingt minutes, les baina pins longs sont 
nuisibles.
Use fols hsbillé, prenez des aliments ; 
votre repaa terminé, at après une heure 
environ de promenade vous éprouverez 
un profond sentiment de bien-être. A ce 
sipne on reconnaît qne le bain a été salu­
taire.
{PUIONS P i  LA VEILLE
S i n f a l è m e  é d i t i o n  d ’h i e r
Chronique locale
A c c id e n ts . — Lundi matin, â 
dix heures, rue Malatrex, une ren­
contre s’est produite entre un convoi 
de marchandises de la Voie étroite et 
un tombereau conduit par M. P. 6., 
employé ohez M. P., voiturier. Le 
charretier G. conduisait deux de c^s 
tombereaux, attelés ohaoun d’un che­
val, lorsque le premier des chevaux, 
voyant venir la machine de la Voie 
étroite, s’effraya et se jeta de côté. 
L’animal tomba aussitôt, entraînant 
dans sa chute le charretier. M. P. s'en 
lira avec quelques contusions sans 
gravité.
— Ce matin, mardi, à 7 heures, un 
accident s’est produit à l’angle du 
Grand-Quai et de la place Longemalle. 
Le conducteur postal Auguste B. pas­
sait avec un fourgon en cet endroit, 
lorsque M. D., âgé de 78 ans, traversa 
la chaussée. Le vieillard — sans qu’il 
y ait, dit-on, eu faute| de l’employé 
des postes — fut atteint par la flèche 
en pleine poitrine et renversé. On le 
releva aussitôt et M. le Dr Brem; 
gartener, appelé, oonstata que, fort 
heureusement, il n’y avait auoune 
oomplioation à craindre.
M. D. a été ensuite transporté à son 
domicile.
G en th o d . — L’inauguration des 
nouveaux bâtiments sdolaires de Gan- 
thod a eu lieu samedi dernier. Les 
locaux comprennent : une salle de 
gymnastique et une classe enfantine.
On a commencé par |l'exéoution du 
« Cantique suisse *, et la société de
— Je descends tout de suite â la 
cuisine, monsieur.
Edmond Brunaire avait faim, en 
effet, et dtoa aveo appétit.
Lorsqu’il eut fini, il demanda :
— Madame est-elle éveillée ? Mon- 
ter y voir et venez m'avertir.
Le domestique qui le servait â ta­
ble se disposait à exécuter cet ordre, 
lorsque la femme de chambre se mon­
tra à l’entrée de la pièce.
— Monsieur ne devinerait jamais 
l’idée que madame a eue ?
— Quoi donc ?
— Celle de passer la soirée dans la 
tourelle,.,
— La tourelle abandonnée ?
— Oui, monsieur, et qui sert 4 moi­
tié de grange.
— Vous plaisantez?
— Je ne plaisante pas du tout.
« Il fait un clair de lune superbe, 
m'a-t-elle dit ; de la fenêtre de la 
tour, on domine la oampagne ; don­
nez-moi votre bras et conduisez
m’y... »
Et elle a ajouté : c N’avertissez 
monsieur que lorsque j’y serai, il 
viendra m’y rejoindre. i>
— Quelle fantaisie I grommela M. 
Brunaire en jetant sa serviette sur la 
table.
Et il reprit
ch&nt de Genthod l’a très très bien 
interprété sous la direction de M. 
Quiby, après quoi il y a eu des dis 
cours.
M. de Saussure, maire, a fait l'his­
torique de ce qu’avait été l’instruo- 
tion publique à Genthod, dont l'école 
enfantine est, sauf erreur, la plus an­
cienne du canton.
M. le conseiller d'état Richard étant 
en congé, c’est son intérim, M. Ador, 
qui a parlé au nom de l'Etat. Il a 
félicité la commune de Genthod de ce 
qu’elle avait à sa tête le doyen, de 
beaucoup, des maires du canton, 
puisque depuis quarante-six ans, M. 
de Saussure gère les affaires de Gen­
thod avec un zèle et un dévouement 
infatigables.
Enfin, M. le pasteur Poulin a parlé 
de l’intérêt que porte l’Eglise à toute 
amélioration dans le domaine de l’é­
ducation, l'Eglise qui agit sur l’âme 
de l'élève, tandis que l'école travaille 
â développer son esprit et ses forces 
physiques.
On a terminé la fête par un banquet 
et par un bal.
E D IT IONS DU ,!0UB
Deuxième édition - 40 heures
Chronique locale
T ra v a u x , — En dehors des gran­
des entreprises décidées par le Grand 
Conseil — l’asile des aliénés, la route 
de Versonnex, eto. — le départe­
ment des travaux publics a mis â pro­
fit les vacances pour exécuter quel­
ques réparations ou améliorations in­
dispensables.
A l’Université, il s'occupe de l'ins­
tallation de l’éleotricité, que le ser­
vice municipal poursuit activement. 
A l’Ecole de médecine, réparations 
dans les laboratoires de MM. les pro­
fesseurs Prévost (physiologie), et Las- 
kowaki (anatomie); à l’école de chi­
mie, réparations dans le dioastère de 
M. le professeur G’sebe.
Le mur de clôture des casernes 
sort de terre ; il aura 2 m. 40 de hau­
teur. L’entrée principale sera dans 
l’axe de la porte du manège, et sera 
représentée par une grille monumen­
tale de cinq mètres de haut.
Des transformations, de peu d’im­
portance, ont eu lieu à l'école secon­
daire du quai de la Poste. Dans l’an­
nexe de l’hôtel de ville, on s’est dé­
cidé à réparer le commissariat de po­
lice qui, depuis longtemps, réolamait 
la visite des plâtriers et des menui­
siers.
En attendant, M. le commissaire 
Aubert occupe la salle d’attente de 
l’Alabama, où il est fort à ,l’aise. — 
Le département de l’instruction pu- 
bltque eat complètement bouleversé : 
toutes les pièces, à l’exception du bu 
reau présidentiel, seront remises à 
neuf. Des parois ont été abattues, des 
salles nouvelles créées, des corridors 
élargis. Les fenêtres à guillotine de 
tout ce second élage ont été rempla 
cées par quelque ohose de plus élé­
gant.
Le chauffage de l’hôtel de ville est en 
ce moment en révision. Tous les ap­
pareils ont été visités à nouveau et on 
a enfin, paralt-il, trouvé un système 
de réglage qui satisfera MM. les fonc­
tionnaires, en enfermant les tuyaux 
de circulation dans des caissons mé­
talliques, munis de grilles.
En Ville, les affaires courantes ne 
manquent pas. L’important program 
me des services industriels n’empêche 
pas l’exécution des travaux courants.
Dans l’orangerie du Palais Eynard, 
c’est une nouvelle classe de dessin 
pour les jeunes filles qu’on achève en 
ce moment : on dit qu’il y fera bien 
chaud en été, et qu'en hiver on aura 
de la peine à chauffer. Au collège, il 
y a actuellement révision générale des 
appareils de chauffage, ces calorifères 
à gaz dont on s’était plaint autrefois 
A l’école de la rue du Môle, il a 
fallu dédoubler plusieurs classes en­
fantines ; la place manquait.
En attendant la construction pro­
mise, l’Ecole des métiers, déjà à l’é 
troit après neuf mois d’existence, va 
recevoir un nouveau local : la Ville 
vient de louer à son intention un lo­
cal, rue de la Cité Corderie, où sera 
installé un atelier de menuiserie.
P a n ta lo n s  fé d é ra u x . — Nous 
recevons de la Direction des Postes le 
« Communiqué» suivant, auquel nous 
conservons sa forme insolite :
Administration N0t6
postes suisses pr la Tribune
Vous avez relevé un article du Peu 
pie d- v/ numéro d’hier.
Cet article est menionger.
Jusqu’ici l’Admini8tration 'des pos­
tes n'a jamais fourni gratuitement les 
pantalons au personnel subalterne.
Celui-ci était obligé Ae s'en pourvoir 
à ses frais. L'administration vendait 
le drap d'uniforme à prix de fabri­
que.
Le Conseil fédéral a décidé de four­
nir dorénavant le pantalon à titre
— Fantaisie de malade... Est-ce 
bon ou mauvais signe ?
Puis, plus haut, avec des hausse 
ments d'épaules :
— Alors, elle y est?
— Oui, monsieur, je vins de l’y 
conduire il n’y a qu'une minute.
— Dites-lui que tout à l'heure j'y 
monterai aussi.
— Bien, monsieur.
Il sortit sur le perron, alluma un
cigare et fit un tour de parc.
Complètement isolée du château et 
située à l'extrémité du parc, cette 
tourelle, jadis peut-être afectée à re­
cevoir les serfs du comté n’ayant point 
satisfait à la dernière redevance ou 
coupables d’un délit quelconque, tom­
bait en ruines ou à peu près.
On y remisait du fourrage en atten­
dant qu’elle fût restaurée, car la vue, 
du premier étage, était magnifique, et 
e maître de Beauregard l'avait com­
prise danB les travaux qu’il s'apprê­
tait à faire exécuter.
La porte qui y donnait accès, 
lourde, épaisse, garnie de ferrures et 
d'une serrure gigantesque, ouvrait 
immédiatement sur un escalier de 
pierres moussues se détachant sous 
les pas.
Pour pénétrer dans la pièce sombre 
et haute du rez de chaussée, il fallait 
tourner cet escalier de pierres mous­
graluit, mais sans fixer l’entrée en 
vigueur. — En conséquence jusqu’à 
livraison de ce pantalon gratuit, le 
personnel est obligé de porter la tenue 
réglementaire et aucun motif ne sau­
rait l’en dispenser.
La Direction des Postes 
(Pas de signature).
{Réd.)
Il nous semble que cette communi­
cation aurait dù, en premier lieu être 
adressée au Peuple, qui ne manquera 
pas de s'expliquer.
E c o le s  p r im a ir e s . — La ren­
trée des écoles primaires aura lieu 
comme suit: Piainpalais le lundi 16 
août à 7 h. 1/4 du matin. Ville, Eaux- 
Vives, Carouge et Petit-Saconnex (y 
compris la Servette) le lundi 23 août, 
à 7 h. 1/4 du matin selon l’horaire 
d’été. (Communiqué).
M is è re s  de  la  v ie . — Un jeune 
homme de Lausanne ayant perdu au 
jeu le peu d’argent qui lui restait, a 
tenté dimanche après-midi de s'em­
poisonner dans nn hôtel (de notre 
ville.
Comme on entendait des plaintes 
de la chambre voisine de la sienne, 
plusieurs personnes intervinrent et le 
propriétaire de l'hôtel fit transporter 
M. N. à l'hôpital. Son état, parait-il, 
est satisfaisant et le jeune désespéré 
est hors de danger. Espérons qu'il ne 
recommencera plus.
A r re s ta t io n . — Dans la soirée 
de lundi, notre police a arrêté le nom­
mé François M., comptable, Italien, 
âgé de 36 ans, recherché par le par­
quet de Pforzheim, pour falsification 
de documents et escroquerie.
M e r c u r i a le  d u  m a r c h é  de  
G e n è v e  d u  7  a o à t
Par 100 kilogrammes : Rlé, lr. 19 à 20.
— Seigle fr. 16. — Avoine 16 A 17 lr. — 
Orge 16. — Parinelreq. 32 fransa. — 2me 
quai. 27 francs.— Son 12 fr.— Pommes de 
terre 7 A 8 fr. — Foin vieux 6 A 7.50. 
Paille 7.00 A 8.00.
Par kilog : Bœuf poids net 1 lr. 50 A 1.60. 
Vaehe polda net 1 00 A 1.40. — Mouton 
poids net 1.40 A 1.60. — Veau, Ire quai., 
poids vif 1.05 à 1.10; 2de qualité, 0.90 A 
1.00. — Porc vif, 0.97 A 1.00. — Fromage 
gras 1.80 A 2.00. — Fromage maigre 0.00 
A 0.00. — Beurre 2.40 A  2.50. — Pain, Ire 
quai. 0.35.
(Kufa, la donu lia  0.85 â 0.90.
Par atèra : Boia de fayard 17 fr. 50 A 
20 fr. 00. -  Bois de chêne 18.50 A 19.00
- Bois de sapin 16.00 A 17.00.
J o u r n é e s  d ’o u v r ie r s  d e  c a m ­
p a g n e  (n ou rris ).  Genève, hommes, mi­
nimum 1.50; maximum 2.00; générale­
ment 2.00.
Malles de Genève du  7 août
L é g u m e s .  — Par douzaine : Choux- 
fleurs 9.00 i  11.00 ; poireaux (12 paqneta) 
0.50 A 0.55 ; chicorée (12 oaquets) 0.45 A 
0.55 ; ehoux, 2.00 A 2.50 ; artichauts 
2.75 A  3.00.
Par kl'og. : pommes d<s terre nouvelles 
0.15 à 0.25; Tomates 0.50 A 0.60; Hari- 
cota verts 0.50 A 1.00; Fèves 0.4C A 0.45 
pois en grains 0.60 A 0.80; cornichons 
0.15 A 0.20.
Par plèae on par botte : artichauts 0 20 
A 0.30 ; navets nouveaux 0.20 A 0.25 
concombrea 0.10 A 0.15 ; carottes nouv 
0.15 A 0.20; choux-fleurs 0.80 A 0.90 
choux 0.15 A 0.25; aubergines 0.15 A 
0.20; raves nouvelles 0.15 A 0.20; radia 
roses 0.10 A  0.20; chicot 0.10 A 0.15.
F r u i t s .  — Par k il.:  Abricots 1.20 A 
1.40; rêches 0.70 A 1.40 ; eerises 0.50 A 
0.70; fraiaes 1.50 A 1.90; groseillea vertes 
0.40 A 0.50 ; groseilles A  grappes 0.60 A 
0,70; framboises 1.30 A 1.40; merisrs 
0.70 A 0.80 ; prunes 0.50 A 0.60 ; raisins
1 fr. 10 A 1 fr. 20 ; poires 0.35 A 0.90 ; 
pommes 0.45 A 0.60; aoisettes0.60 à 0.70; 
noix 0.40 A 0.50.
Par douzaine: aitrona 1.50 A 1.75; me* 
Ions 0.45 à 2.25.
G ib ie r  e* v o la i l le .  — Par pièce: 
peulets 1.50 A l tr. 75; poulardes 3 lr. 00 
A 4 fr. 00 ; canarda domeatlqnea 2.00 A 
3.25 fr. ; dindonneaux 0 fr. 00 A  0 fr. 00 ; 
eanards sauv. 2.50 A 3.00; coqs de bruyère 
2.00 A 3.50; perdreaux, 2 fr. A 2 fr. 50; 
pigeons, 0.90 A 1.10; lapina 2.00 A 3.25; 
faisans, & fr. 00 A  7 fr. 00 ; «les 0.00 A 
0.00.
P o is s o n s . — Par kilo. : féra 1.20 A 
i  fr. 60 ; truite 4 fr. 00 A 5 fr. 00; san* 
mon, 4 fr. 00 A 0 fr. 00 ; sole, 3 fr. 00 A 
3 fr. 50; cabillaud, fr. 1.80 A 2 fr. 25 ; 
perehea, 0 lr. 80 A 1 lr. 00; ombrea ahe 
valiers, 3 fr. 50 A  4 fr. 00 ; raie, 2.00 
A 2.40 ; brochet, 2.50 A 3.25; merlan,
1 fr. 00 A 1 fr. 50: lotte 2 lr. A 2.20.
B u l l e t i n  c o m m e r c i a l
S i t u a t io n .  — On sait maintenant A 
quoi a'en tenir au sujet de la récolte dea 
regains. Elle sera ee qu’une sécheresse 
p-olongée lui permettra d'être, e'est-A- 
dlre presque nulle ou en tout caa très pe­
tite en général. Il y a quelquea préa ar­
rosés qui font exception A cette règ' 
mala ils sont malheureusement rares. Là 
vigne par contre prospère et Ton escompte 
déjà, sinon une quantité de vin excep­
tionnelle, du moins une balle récolte et 
surtout une bonne qualité, étant donnée 
l ’avance Importante dans laquelle ae 
trouve le ralaii cette année.
La sécheresse a nul aux semailles d’ar- 
rlère-ssison, aarasln, raves et autres oui 
tnrea dérobées auront de la peine A pros 
pérer et A donner quelque produit rému­
nérateur.
En commerce la aituation reste la mê 
me. La lermeté et la hauase des ooura 
du blé a’accentuent. Les prix du bétail 
ne semblent pas avoir souffert encore 
beaucoup du fait que les regains man­
queront, les foins de première coupe 
ayant été abondants. Cependant on re­
sues, longer un petit couloir et des 
cendre deux marches.
Cette pièce était vide.
Dans celle du premier étage, en se 
servant d’une poulie attaohée au haut 
d’une fenêtre assez large pour livrer 
passage â une botte de foin, on ren­
trait le fourrage que la grange pou­
vait contenir.
M. Brunaire monta à tâtons l'esca­
lier.
— C'est vous, Edmond? demanda- 
t-on tout à coup.
Il tressaillit légèrement. Sa femme, 
seule, pouvait l'appeler par son nom 
et reconnaissait à peine le timbre de 
sa voix. I
— Elle est plus mal, pensa-t-il, oet 
étrange caprioe en est la preuve... il 
sera le dernier, sans doute...
Toujours en palpant les murs 11 ar­
riva en haut.
L'obscurité profonde s’éclaira d’un 
rayon de lune.
Cette lueur le guida.
Il distingua bientôt la forme d’une 
femme, assise près de la fenêtre en 
ogive.
— Venez vous asseoir près de moi, 
reprit la voix ; j’ai fait apporter deux 
ohaises... Vous verrez comme on est 
bien ici.
— Me vololi j’obéis à ton désir, ma
marque lei et IA certain recul des prix qui 
n ’est paa de boa augure at que dea pluies 
réussiraient encore à enrayer en procu­
rant au bétail de bona pâturages pour 
l'automne.
B lé s  e t  fa r in e s . — Le marché dea 
blés est toujours très ferme et lea prix 
continuent A hausser. La cause en est 
assez sérieuse pour permettre d'espérer 
que les eoura acquis se maintiendront 
s’ils ne s’élèvent paa davantage. En eflet, 
cette hausse vient, comme nous l'avona 
déjà dit précédemment, dotait de lafalble 
récolte de l’année qui, pour l’Europe, les 
Indes et l'Amérique ne s’élève qu’A un 
total de 741,9(5,000 hectolitres ; c’est la 
plus faible que l'on ait vue depuis cinq 
ans. On estime en outre que le déficit des 
paya d’Europe a'élève A plus de 128 mil­
lions d’heotolltres et que la production 
américaine ne suffira paa à la combler.
Noua relevons cette semaine des prix 
plus élevés que eeux de la semaine der­
nière. Lea bléa russes A Marseille se ven­
dent A dea prix correspondant A 21 et 22 
francs franco Genève.
Quant aux bléa du paya lia ne sont paa 
encore offerts ; les prix de 19 A 20 fr. que 
nous indiquons pour ceux-ci dans la 
mercuriale de Genève aont tout A  fait no­
minaux.
La meunerie a dû aulvre le meuvement 
de hausse du blé et élever le prix de ses 
larinea qui ae vendent actuellement en 
boulangerie 40 lr. la balle de 125 kil., soit 
en hausse de 2 fr. par balle.
F r o m a g e s .  — Lea ventes de froma­
ges ont déjà commencé. Dans la Suisse 
allemande où les fromagers ont essayé, 
mais un peu tsrd et sans aucaès, de s'en­
tendre pour maintenir les prix, on an­
nonce des ventes faites de 160 A 16k fr. 
les 100 kiloa. Quelque on cite le prix de 
156 fr. comme ayant été pratiqué il n’est 
guère piobable uue les prix descendent 
au dessous de 160 lr.- 
Dans le canton de Frlbourg on augure 
de l'ouverture précoce de la chisse aux 
fromsgea que la marchandise sera d'un 
bon placement et l’on espère obtenir des 
prix supérieurs à eeux de l’année der­
nière.
F o ir e s .  — Nyon, 5 août : Peu de bé­
tail sur le marehé de ce jour et surtout 
peu d’acheteurs. On a remarqué une 
Daisse légère qu'on attribue à la Islble 
récolte de regain. U y avait une centaine 
de tètes de gros bétail et environ 50 
porcs. On a payé bœufa gras 160 A 170 
francs 100 les kilos ; vaehes grasses, 120 
A 150 fr.; vaches prêtes â vêler 400 A 550 
fr. ; porcs, les gros de 120 A 140 fr. la 
paire, les petits de 40 A 60 fr. la paire. 
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J f .  Félix Faure à Annecy
Annecy, 10. — En arrivant, M. Faure a 
remis la croix de la Légion d'honneur à 
M. le baron de Viry.
On forme ensuite le cortège, encadré de 
dragons armés de la lance, et on se met 
en route vers la préfecture, entre les mai­
sons joyeusement pavoisées.
Lee réceptions officielles, qui ont eu 
lieu dès l’arrivée à la préfecture, n’ont 
pss oflertun bien vif intéièt. U. Francoz, 
sénateur, a présenté le conseil général 
dont il est le président.
M. Félix Faure félicite les membres du 
conseil général du soin qu’ils mettent à la 
défense des intérêts cantonaux. Il a pn 
constater que l’esprit des populations sa 
voyardes est bien celui dépeint par M 
Francoz.
Le dialogue entre le président et l’évê- 
que, M. Isoard, un vert et solide vieillard 
de soixante-dix bnit ans, a été d’nne rare 
sécheresse:
Je vous présente, monsieur le prési­
dent, s est borné à dire M. Isoard, les 
hommages de tout le clergé du diocèse
Il est représenté ici par les vicaires géné­
raux, lea ebanoiies et les curés.
s Je vous remercie, monseigneur » s’est 
borné A répondre M. Fanre.
M. Noyer, pasteur, s'est exprimé ainsi :
Serviteurs, a-t-ll dit, d’un Evangile qui 
nous prescrit de conserver la loi avec la 
bonne conscience, noua sommes ferme 
ment croyants et profondément indivi­
dualistes. Nous n'attendons de mot d’or 
dre de peisonne, d’au-deiA d’aucun mont. 
Noua ne mesurons pas le degré de notre 
attachement au gouvernement de la Ré­
publique suivant, pour ainsi dire, le cours 
du jour. Nous lslssons cette savante exé­
gèse et ces distinctions subtiles A d’antres 
et nons ne les leur envions pas.
Comment d'ailleurs ne serions-nous pas 
les zélés serviteurs d’un gouvernement 
qui vent se vouer A la pratique des prin­
cipes sasrés de la liberté, de la justice et 
de la solidarité ? Que le Dieu tout puis 
ssnt garde et protège notre chère patrie 
de France,ainsi que nous le disons chaque 
dimanohe dn haut de nos chaires ; qu’il 
bénisse le gouvernement de la Républi­
que, noa législateura et nos msglstrats, 
nos soldats et nos marins !
M. Félix Faure le remercie des senti 
ments qu’il a exprimés. Il sait combien 
les protestants sont dévoués A la France 
et A la République.
Le consul général de France à Genève, 
M. Pellet, est introduit aveo une déléga­
tion nombreuse de la colonie ftançaise de 
cette ville. Répondant aux souhaits for­
mulés par le consul générsl, M. Félix 
Faure a répondu en termes excellents 
(voir A nos dépêches)
Les réceptions oct pris fin par la pré­
sentation des maires et Instituteurs. Au 
cours de oes réceptions, de nombreuses 
décorations ont été remises.
Avant le banquet offert par la ville 
d'Annecy et le département de la Haute- 
Savole, le président est allé visiter l ’hôpi­
tal. Au moment où aa voiture passait 
devant le monomeot élevé par ;ia Savoie 
au président Carnot, et inauguré il y a 
quelques jours, M. Félix Faureta fait ar­
rêter le cortège pendant quelquea instsnts
chère Louise... Te sens-tu plus souf­
frante ?
— Non... au contraire, mes forces 
semblen^renaftre ; la soirée est dou­
ce, l’air me fait du bien.
— Prends garde aux refroidisse­
ments I la fraîcheur tombe, au con­
traire.
— Je ne la sens pas... Venez vous 
asseoir près de moi.
— Elle est plus mal,., pensait 
Edmond Brunaire.
— Regardes ce clair de lune, reprit- 
elle, regardez quel merveilleux ta­
bleau.
Il se penoha à la fenêtre et resta un 
ornent sous le charme mélancolique 
de ce paysage sombre, ressortant 
dans une blancheur lumineuse, avec 
ses maisons pittoresquement étagées 
et sa rivière qui semblait un filet 
d’argent perdis dans une saulaie.
— C’est tout à fait charmeur, dit-il. 
Mais vous ne restez pas ioi ? Prenez 
mon bras et rentrons au ohâteau.
— Non pas, nous arrivons à peine... 
ermez la fenêtre, si vous voulez, et
asseyez vous... Je me plais à cette 
plaee, vous m’y tiendrez bien un peu 
compagnie.
— Qae ferons-nous au milieu de 
cette obscurité ?
— Avec les chaises, on a apporté 
un guéridon, nous allons avoir une
et s’est découvert devant le buste de son 
prédécesseur.
A l’hôpital, a eu lieu la remise d'une 
médaille d'argent A ee ehassenr alpin qui, 
dans l’aecident de la Traversette, le 3 fé­
vrier dernier, a été si grièvement blessé, 
qu’il n ’a pu se trouver aux côtés de ses 
camarades pour U touchante cérémonie 
de dimanche A la Redonte-Ruinée.
Laverrière, c’est le nom de oe soldat, 
faisait partie du convoi surpris par l'ava­
lanche. Il ne pnt ae dégager et, dnrant 
seize heures, de six heures du soir â dix 
heures du matin, Il resta A demi enfoui 
dans la neige. Quand on le relira, Laver­
rière avait les mains gelées. Il voulut 
néanmoins aider les sauveteurs dana la 
recherche dea autres victimes, recherche 
qui aboutit A la découverte de trois cada­
vres.
Laverrière n'était pas au bout de ses 
peines : U remontslt avee les sauveteurs 
A la Redoute Ruinée quand, au moment 
où il allait atteindre enfin le relnge, Il 
glissa et fit une ohute de 80 mètrea, dans 
laquelle il se brisa la cuisse. Lsverrlère 
eat A peu près rétsbli : vêtu de la capote 
grise d’hôpltsl, 11 est au pied de son lit. 
Le président s’approche de lnl :
J ’ai été voir vos eamaradea avant hier, 
lui dit 11. Je leur ai remis les médailles 
que méritait leur courage. Vous n’avez 
pu voue joindre A eux, je suis venu vons 
voir A l’bôpital d'Annecy, et voici la mé­
daille que vous avez bien gsgnée.
Et M. Faure épingle cette médaille aur 
la capote du convalescent, qui le remercie 
avee émotion. Le miniatre de la guerre et 
le généra) Zédé, gouverneur de Lyon, 
viennent enauite aerrer la main dn blessé. 
Ils lui promettent sa retraite et, si possi­
ble, nn buresu de tabae.
Le banquet a été aervi dans les salons 
de l ’hôtel de ville. Au dessert, le maire 
d'Aaneey porte un'.toast an président de 
la République :
« Lea habitante de notre paya.dlt-Il no­
tamment, étaient républicaine avant la 
République. Pour eux, les traditions de 
tolérance et de libéralisme sont un véri­
table héritsge de famille ; guidés par lenr 
eaprit d'indépeadanca, lia ont de tout 
temps répu liés avec indignation les 
doctrines eéssriennes et démsgogiques. 
Aussi sommes-nous heureux d'acclamer 
aujourd’hui, en votre personne, la plue 
haute expreaelon de notre gouvernement 
démocratique, u
Monsieur le msire, a répondu M. Félix 
Faure, pour assurer ls grandeur de la 
Franee U laut, comme vons venez de le 
dire, réunir lee qualités que l'on trouve 
chez le peuple ssvoyard: la réflexion, la 
ssgesse, le llbéraliame, l'indépendance 
d’eaprit. C’est en raison de ces vertus que 
le président de la République est heureux 
d'avoir passé quelquea inatanta au milieu 
de cette brave cité, dont il connaît lea as­
pirations et lea sentiments. Je lève mon 
verre A la ville d'Aaneey.
A une heure et demie, le président 
s’embarque sur un des bateaux qui font 
le aervice régulier du lae. Il va faire une 
promenade qui promet d’être exquise. Le 
eiei d'un bleu profond n’a paa un nuage. 
Le lac d’un bleu non moins intenae, n ’a 
pas une ride : e’eat une admirable sym­
phonie en bleu.
A trois heures et demie, départ ponr 
Alx-les-Rslns.
Vienne, 10. — La Nouvelle Presse libre, 
relevant le bruil du projet attribué au 
prinee Ferdinand de proclamer aon indé­
pendance le 14 août, dit que le prince ne 
peut le faire de son propre chef ; il a be­
soin pour eela de l’assentiment dir sultan 
et de toutes les puissances signataires du 
traité de Berlin.
Saint-Pétersbourg. 10. — Les Novosti 
déclarent que ai la Porte ne se hâte paa 
d’exercer toute eon influence pour calmer 
lee musulmans de la Crète, eeux-el de­
vront forcément émigrer, car lee puissan­
ces ne peuvent pas tolérer que la Crète 
reste plus longtemps un foyer de pertur­
bation.
Chronique locale
.Le te m p s  q u ’i l  fsd t. — La dépres­
sion de la mer du Nord a continué sa 
marche vers l’est ; elle parait Buivie d’une 
seconde A l'ouest de l’Irlande Le m in i­
mum secondaire du golfe de GèneB s’eat 
eomblé rapidement la veille. Dea pluies 
sont tombées dsns le nord et le centre du 
continent.
La température remonte en Franee el 
dana le nord-est de l’Europe. En France, 
le régime dea vents d'entre ouest et sud 
subsiste, avee eiel nuageux et hausse de 
la température.
Temps probable, beau, chaud.
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Chronique locale
U n io n  in s t r u m e n ta le .  — Notre 
excellente fanfare donnera vendredi 13 
août, A 8 heurea i\t du soir, au Jardin 
anglais, son troisième concert de la saison 
d'été.
Le programme se compose d’œuvres de 
eholx : la marche-cortège de la Reine de 
Saba, l’ouverture de la Bohémienne et 
celle dea Diamants de la Couronne, une 
grande fantaisie sur Héphistophèle, de 
Boito, et une autre sur Salambo, de 
Reyer; une charmante valse de Wald- 
teuJel, Toujours et jamais deux petita 
morceaux de genre ; enfin, la Schiller- 
Marsch, de Meyerbeer.
Ce programme eat celui que l’Union 
Instrumentale Genevoise a exécuté avec 
tant de succès au Caaino de la Villa dea 
Fleura, A Alx-les-Bains, le mois dernier. 
En cas de mauvaia tempa le concert sera 
renvoyé au lendemain.
V o i r  s a lé s  e n  «m a* p a r *
I .  et lae  
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et Ime BEHOIA.
lampe... J ’ai pris les journaux, vous 
me les lirez. Cela me distraira.
— Je ne demande qu’à vous dis­
traira; seulement danB votre cham­
bre nous serions mieux qu’ici, entou­
rés de bottes de foin et de toiles d'a­
raignée.
— Je n’aurais pas cette vue... Pen­
dant que vous lirez, je regarderai la 
campagne... C’est le dernier soir que 
je la vois ainsi... laissez-moi la con- 
templer.à Taise.
Si absurde qu’il trouvait ce désir, 
d. Brunaire ne formula plus une ob­
jection.
Depuis qu’il l’avait quittée, l’accerat 
de Louise s’était si étrangement alté­
ré qu’il ne conservait pas la moindre 
illusion.
Ainsi qu’elle le disait, elle ne rever­
rait pas de soirée semblable.
Il voulut lui prendre la main.
Elle la retira aveo une précipitation 
nerveuse.
La femme de chambre appoyta 
)ientôt la lampe, une grosse lam pe à 
globe de verre, qu’elle posa sur le 
guéridon.
Avant qu’elle disparlt, son regard 
se croisa avec celui de sa maltresse.
Dans l’un Be lisait ua ordre formel, 
une prière instante ; dans l’autre une 
réponse affirmative, ^(ÿus
IA si*ltr«.> j.
